
Bordeaux Agglo
 Mardi 1 octobre 2019 SUD OUEST

Denis Lherm 
d.lherm@sudouest.fr 

L’été 2019, particulièrement 
chaud et sec, n’a pas été tendre 
avec les arbres de nos villes. La 

Métropole est en train de dresser un 
état de santé précis des « arbres pu-
blics », mais on sait d’ores et déjà qu’ils 
ont souffert. « On constate sur les jeu-
nes plantations une mortalité supé-
rieure à une année normale. Certai-
nes espèces souffrent et perdent des 
feuilles très tôt, comme les marron-
niers. À Bordeaux, les frênes des cours 
de Verdun et Clemenceau ont beau-
coup de bois mort depuis deux ou 
trois ans, c’est inquiétant », détaille 
Christophe Dangles, responsable du 
service arbres et forêts de la Métro-
pole. 

Mais il tempère aussitôt son pro-
pos : « On ne peut pas dresser un 
constat si vite après l’été. Parfois l’ef-
fet d’une sécheresse ne se voit que 
l’année d’après. Par ailleurs, quand 
un arbre meurt, on ne sait pas tou-
jours très bien pourquoi. Des fac-
teurs comme la sécheresse ou les 
champignons peuvent se combi-
ner. L’aménagement d’un quartier, 
par exemple, peut aussi avoir une in-
fluence. Les arbres de la rue Lucien-
Faure ont été choisis pour s’adap-
ter au fait que le sol est moins hu-
mide, en raison de l’aménagement 
de la rue ». Pour Christophe Dan-
gles, l’important n’est pas vraiment 

le bilan de l’été 2019, mais la façon 
dont la Métropole réoriente sa po-
litique de plantations. Car depuis 
peu, tout est chamboulé. « On est 
passé d’une culture de l’arbre en 
ville centrée sur cinq ou six essences, 
les mêmes partout (platane, mar-
ronnier, frêne, tilleul…), avec des es-
pèces d’alignement, à quelque 
chose de beaucoup plus diversifié. 
L’arbre d’aujourd’hui ne doit plus 
être simplement ornemental, il 
doit aussi avoir un intérêt écologi-
que et social », ajoute le spécialiste. 

Recherche tous azimuts 
Le changement climatique pousse 
la Métropole à élargir sa palette 
d’intervention. Deux axes sont 
pour le moins étonnants. Le pre-
mier est une action sur la terre. En 
milieu urbain, le sol s’appauvrit au 
fil du temps. Depuis quelques an-
nées, la Métropole reconstitue de 
la bonne terre qui servira aux plan-
tations futures. « On fait des réser-
ves dans certains quartiers, avec 
des sols que l’on mélange. On 
réoxygène ceux qui étaient en pro-

fondeur, on les laisse le temps qu’il 
faut. On a une zone de stockage de 
sol dans la ZAC de Bastide Niel, pour 
les plantations de demain », indi-
que Christophe Dangles. Objectif : 
disposer d’une terre plus riche à 
mettre dans les fosses des arbres. 

Deuxième voie d’exploration : 
l’eau. Avec un projet étonnant : uti-
liser les eaux usées pour l’arrosage. 
Après tout, si les eaux qui sortent 
des stations d’épuration sont assez 
nettes pour être rejetées dans la Ga-
ronne, pourquoi ne pas arroser les 
arbres avec ? Cette eau est en tout 
cas considérée comme biologique-
ment consommable. « Il faut faire 
évoluer la réglementation, mais 
dans vingt ans nous n’aurons peut-
être plus le choix ». Enfin, dernier 
axe, la diversification tous azimuts. 
« Il y a 1 000 platanes sur la place 
des Quinconces, aujourd’hui on ne 
referait plus ça ! », note Bernard Ca-
zeneuve, l’un des artisans de la diver-
sification à la Métropole. Place dé-
sormais aux micocouliers, mélias 
et autres féviers d’Amérique. Le pla-
tane fait débat : il est malade, « mais 
peut-on se passer d’une espèce aus-
si patrimoniale et adaptée ? » La 
question est posée.

NATURE À la Métropole, le service arbres et forêts imagine déjà les plantations  
de demain, capables de résister à la difficile condition du végétal en milieu urbain

Les arbres aussi 
doivent s’adapter

Les frênes du cours de Verdun, 
à Bordeaux : des sujets à 
surveiller de près, car ils 

portent beaucoup de bois 
mort. PHOTOS CLAUDE PETIT

« Sud Ouest » Constatez-vous une 
dégradation de la santé des arbres ? 
Graziella Barsacq Nous voyons 
des étés de plus en plus chauds, 
avec des températures violentes. 
Mais la question de l’arbre en ville 
ne se résume pas à ça. En ville, l’arbre 
n’a pas assez de place, le sous-sol est 
envahi, et l’entretien est générale-
ment défaillant. Durant les  
cinq premières années, il faut beau-
coup d’entretien et beaucoup d’ar-
rosage. 

Les communes essaient pourtant 
d’adapter les espèces au change-
ment climatique… 
Ce n’est pas qu’une question d’es-
pèces, c’est un problème de ges-
tion. Quand je travaille dans une 

ville, je me bats contre les réseaux 
qui sont dans le sous-sol et contre les 
services gestionnaires des arbres, 
qui n’ont souvent pas envie d’en-
tretenir comme il faudrait. La ville 
est de plus en plus dure pour les ar-
bres, il faut un suivi très appliqué, 
avec beaucoup d’arrosage pendant 
les périodes sèches. 

Pourquoi ce manque de suivi ? 
Il y a l’éternelle question de la dis-
position des arbres. Faut-il des ar-
bres d’alignement ou des bos-
quets ? La sécheresse impose des 
bouquets d’arbres : groupés, ils résis-
tent mieux qu’un sujet isolé. Mais 
cela demande plus d’entretien, 
c’est souvent ce qui fait peur aux 
communes. 

Les collectivités sont mal con-
seillées ? 
On voit, depuis quelque temps, l’in-
fluence des bureaux d’études envi-
ronnementales, qui classifient les 
plantes selon des critères curieux. Ils 
font, par exemple, une liste des plan-
tes allergènes, qu’il faudrait exclure. 
Mais cela n’a pas de sens, les allergies 
répondent à des logiques bien plus 
complexes que la seule présence de 
certains arbres ! Il faudrait croiser 
avec la pollution de l’air, des sols, etc. 
Les bureaux d’études émettent des 
diktats : il faut supprimer les bou-
leaux, l’acacia, les plantes à baies, les 
espèces à racines traçantes… 

Il y a les bons et les mauvais arbres ? 
L’arbre fascine et fait peur. On con-La paysagiste Graziella Barsacq. ARCHIVES C. P.

Auteur du tout récent parc Ausone, à Bruges, la paysagiste Graziella Barsacq 
met en garde contre une trop grande volonté de maîtrise de la nature en ville

Graziella Barsacq : « Sortir de l’écologiqu   ement correct »

Bernard Cazeneuve, technicien chargé des plantations au 
service arbres et forêts de la Métropole, avec Christophe 
Dangles, le responsable du service
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naît très mal les interactions entre 
les choses, on ne peut pas cibler tel 
ou tel type d’arbre. En ce moment 
il y a un discours sur les plantes in-
vasives. Mais elles le sont justement 
parce que c’est elles qui s’adaptent 
le mieux au changement. Le port 
de Bordeaux a amené pendant des 
siècles quantité d’espèces, si bien 
que 50 % des végétaux d’au-
jourd’hui viennent en fait d’ailleurs. 
Mais à partir de combien de siècles 
peut-on dire qu’une plante « est 
d’ici » ? La Gironde est un carrefour, 
les plantes s’y croisent depuis des 
siècles. On ne peut pas développer 
l’idée d’un paysage végétal assis sur 
des listes figées. Il faut sortir de l’éco-
logiquement correct. 

Comment adaptez-vous vos planta-
tions au changement ? 
Je fais beaucoup de mélanges : du lo-

cal, de l’horticole, du Méditerra-
néen, des espèces dites d’ailleurs 
mais qui sont là en réalité depuis 
des siècles, comme le pin parasol 
ou le chêne vert, que l’on trouve sur 
les coteaux de la rive droite. 

La Métropole incite les gens à végé-
taliser les trottoirs, mais il est inter-
dit d’y planter de la vigne. Dans la ca-
pitale mondiale du vin, n’est-ce pas 
curieux ? 
Oui, surtout que dans ces endroits 
un peu difficiles, c’est la vigne et 
la glycine qui poussent le mieux. 
C’est un contresens historique. 
On applique à la nature des critè-
res absurdes. Ce qu’il faut avant 
tout, c’est de la diversité, de l’arro-
sage, des jardiniers. Et arrêter de 
voir la nature sous l’angle de nos 
peurs. 
Recueilli par D. L.

Graziella Barsacq : « Sortir de l’écologiqu   ement correct »

Le Groupe Derichebourg a choisi 
son usine de Bassens pour officiali-
ser le prêt de 130 millions d’euros, 
octroyé par la Banque européenne 
d’investissement (BEI). Ce crédit in-
tervient dans le cadre du plan 
Juncker, un programme financier 
de l’Union européenne destiné à re-
lancer l’investissement en Europe. 

Si la BEI accompagne des entre-
prises sur le territoire national de-
puis de nombreuses années, le prêt 
accordé à Derichebourg constitue 
une nouveauté. « Il s’agit du pre-
mier prêt accordé en France par la 
BEI à une entreprise de l’économie 
circulaire », annonce fièrement Am-
broise Fayolle, vice-président de la 
Banque européenne d’investisse-
ment. Le symbole est important 
pour cet acteur économique qui 
veut se positionner comme la ban-
que du climat. En juillet, elle a an-
noncé réserver une enveloppe de 
10 milliards d’euros pour l’écono-
mie circulaire. 

Les 130 millions d’euros prêtés à 
Derichebourg recouvrent une série 
de prêts, qui concernent l’ensem-
ble du groupe. Ils sont principale-
ment destinés à favoriser le recy-
clage et le traitement des maté-
riaux, afin de limiter 
l’enfouissement des déchets et pro-

duire plus d’énergie. « Ils concerne-
ront l’amélioration des taux de valo-
risation des matières traitées, 
l’adaptation des broyeurs aux 
meilleures techniques disponibles 
(en matière d’eau, de fumée et de 
bruit) et la réduction de la consom-
mation des énergies fossiles », expli-
que Pierre Candelier, directeur fi-
nancier de Derichebourg, qui rap-
pelle que le prêt pluriannuel va 
permettre à l’entreprise de conti-
nuer à s’équiper pour respecter les 
engagements qui lui sont imposés 
par la réglementation européenne. 

International et local 
Le groupe Derichebourg est pré-
sent dans 15 pays et emploie plus 
de 39 000 personnes. L’an passé, il 
a réalisé un chiffre d’affaires de 

2,9 milliards d’euros pour un béné-
fice net de 72,6 millions. 

La BEI a accompagné de nom-
breux secteurs dans la région de-
puis 2013. Dans l’agglomération, elle 
a contribué au financement du 
tramway, de la transition énergéti-
que, de la santé. Elle prête notam-
ment 35 millions d’euros pour la 
réalisation du projet Bahia : le rap-
prochement des hôpitaux militai-
res et civil Robert-Picqué et Baga-
telle.  
Étienne Millien

BASSENS 
La Banque européenne 
d’investissement  
va prêter 130 millions  
au groupe spécialisé 
dans le recyclage

130 millions pour Derichebourg

A. El Aoufir, directeur délégué du groupe Derichebourg,  
et Ambroise Fayolle, vice-président de la BEI. PHOTO E. M.

Pour la seconde année consécutive, 
l’association Polifonia, basée à Ce-
non et qui réunit notamment un 
orchestre et un ensemble vocal de 
musique classique et symphoni-
que, a décidé d’apporter son sou-
tien aux actions de Sud Ouest Soli-
darité La Bûche d’hiver. La semaine 
dernière, Bernard Causse, le prési-
dent de Polifonia, a remis un chè-
que de 1 556 euros à Sud Ouest Soli-
darité. Une somme récoltée à l’occa-
sion des concerts « Le Messie » de 
Haendel, donnés à la cathédrale 
Pey-Berland en mai dernier (1 euro 
était reversé à Sud Ouest Solidarité 
pour chaque place vendue). 

Une action de soutien qui sera 
pérennisée lors des spectacles des 
27 et 28 juin 2020 au Palais des 
sports de Bordeaux. À cette occa-
sion, l’œuvre de Carmina Burana 
sera interprétée sous la direction 
d’Éliane Lavail par les chœurs de Po-
lifonia et les danseurs hip-hop du 
chorégraphe Babacar Cissé. 

Née en novembre 1947 sous l’im-
pulsion de Jacques Lemoîne, le fon-

dateur du journal « Sud Ouest », l’as-
sociation La Bûche d’hiver a été 
créée après-guerre pour venir en 
aide aux citadins qui ne pouvaient 
pas se chauffer faute de moyens. 
Plus tard, en prenant le nom de 
Sud Ouest Solidarité, l’association 
a élargi son champ d’action. Elle 
s’occupe toujours de chauffage et 
de logement via sa branche La Bû-
che d’hiver mais aussi d’insertion 
et de formation professionnelle, et 
enfin de maladies orphelines et de 
handicap. 

Sud Ouest Solidarité ne traite que 

les dossiers transmis par les servi-
ces sociaux et les associations par-
tenaires. 

Chaque année, entre 600 et 
800 dossiers trouvent une issue fa-
vorable via des aides financières 
versées aux créanciers, prestataires 
ou fournisseurs. Grâce à l’appui du 
journal, c’est l’une des rares, voire 
la seule association caritative fran-
çaise, à redistribuer sous forme d’ai-
des 100 % des sommes collectées. 

Soutien aux étudiants 
L’association, qui continue d’œu-
vrer au quotidien pour les publics 
en difficulté, va prochainement in-
tervenir dans un nouveau do-
maine d’intervention. Ainsi, grâce 
à l’aide du Crous et de l’association 
estudiantine Zeta Lamda Zeta, elle 
va aider les étudiants qui ne peu-
vent pas vivre normalement sur les 
campus de Bordeaux, Agen, Pau, Pé-
rigueux et du Pays basque. 

Cela se traduira par un soutien 
en matière d’alimentation, d’éner-
gies, de transport ou de matériel in-
formatique. 

Pour faire un don à Sud Ouest Solidarité. 
23, quai des Queyries. 33094 Bordeaux 
cedex ou sur la plateforme. 
www.helloasso.com/associations/ 
sud-ouest-solidarite

BORDEAUX Polifonia 
renouvelle son soutien  
à Sud Ouest Solidarité 
qui souhaite élargir son 
champ d’intervention

Les aides de Sud Ouest Solidarité

L’association Polifonia a remis 
un chèque de 1 556 euros à Sud 
Ouest Solidarité. PHOTO G. BONNAUD

sud ouest.fr 
Retrouvez en ligne notre  
newsletter sur l’économie locale 
● Abonnés.
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